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rebond a suivi. Toutefois, les auteurs poin-
tent une certaine stagnation du commerce 
qui précède la crise de 2007. Une inquié-
tude qui s’ajoute au défi cit sur les produits 
industriels et une diffi culté du commerce 
extérieur canadien à percer dans les nou-
veaux marchés. D’où l’interrogation sur la 
stratégie commerciale du Canada, posée 
en préface par Christian Deblock, écono-
miste et directeur du Centre d’études sur 
l’intégration et la mondialisation (CEIM) 
de Montréal : « N’avons-nous pas trop 
misé sur les États-Unis et l’ALENA, voire 
trop longtemps vécu en rentier, profi tant 
d’un taux de change favorable ou d’un 
marché captif comme c’est le cas du 
pétrole et des matières premières ? » La 
réponse fi gure dans la question.

Une question aussi lourde de sens 
se pose à l’Union européenne. Les auteurs 
reconnaissent en l’UE une puissance éco-
nomique mondiale, mais ne décèlent 
aucune stratégie à Bruxelles, à part celle 
de rester un bon élève du libre-échange.

Ce n’est donc pas de l’Europe que 
viendra la menace protectionniste. Pour 
l’heure, notent les auteurs, l’arme du 
protectionnisme n’a pas fait beaucoup 
de ravage. Pourtant, tous les pays l’uti-
lisent, plus ou moins efficacement. Les 
mesures tarifaires ne représentent plus 
l’arme principale du protectionnisme. En 
revanche, d’autres formes sont apparues 
depuis cinquante ans, au point de parler de 
« prolifération actuelle des mesures non 
tarifaires ». Il s’agit essentiellement des 
politiques de quotas et de contingentement 
à l’importation ou à l’exportation, des me-
sures de subventions et d’aide à l’expor-
tation, des normes de santé, de sécurité et 
d’environnement qui permettent de cacher 
un véritable protectionnisme, ou des obli-
gations de production locale…

La théorie économique réfute les 
bienfaits à long terme des politiques de 

protection. Mais, dans certains cas, elle 
est obligée de reconnaître ses avantages : 
« Les arguments se rapportant à la protec-
tion d’industrie naissante, à la protection 
de la culture, à la défense et à la sécurité 
nationale ainsi qu’à la politique commer-
ciale stratégique reposent sur de solides 
assises tant théoriques qu’empiriques. »

Apports empiriques et théoriques 
sont justement les principales qualités de 
cet ouvrage, qui s’adresse en priorité à un 
lectorat étudiant. Qu’il soit en premier cy-
cle ou dans les cycles supérieurs, le lecteur 
trouvera dans une langue claire et précise 
l’essentiel de la connaissance dans le do-
maine du commerce international. 

Ali LAÏDI
Institut de relations internationales 

et stratégiques (IRIS), Paris

Migration and International Trade. 
The US Experience since 1945

Roger WHITE, 2010, Cheltenham, 
UK – Northampton, MA, Edward Elgar 

Publ., 226 p.

Qu’ont en commun immigration et 
commerce ? Que peut-on tirer de cette sup-
posée intimité du commerce entre le pays 
d’origine et le pays d’accueil ? Que ce soit 
clair : l’immigration des populations, leur 
migration ainsi que le commerce interna-
tional sont des composantes essentielles 
de la globalisation. L’économiste Roger 
White offre à cet égard un ouvrage syn-
thétique imposant. Avec Migration and 
International Trade. The US Experience 
since 1945, les étudiants aussi bien que 
les professeurs et les praticiens peuvent 
désormais avoir accès à une richesse do-
cumentaire qui explique la relation entre 
les immigrants, leur rapport culturel et 
diasporique ainsi que le commerce inter-
national (immigrant-trade link). Vaste pro-
jet. En couvrant l’expérience américaine 
uniquement, et ce, à partir de 1945, White 
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réussit à démontrer l’influence directe 
des immigrants sur les importations et les 
exportations américaines. En offrant une 
synthèse de ce genre (dont l’abondance 
des informations est assurément pléthori-
que), Migration and International Trade 
réalise un double objectif. D’une part, il 
rassemble un nombre important d’études 
pivots dans ce domaine, à partir desquelles 
White brosse un portrait rigoureux de la 
relation entre ces deux variables et, d’autre 
part, demeurant suffi samment accessible, 
il s’impose comme un outil incontournable 
pour l’étude des politiques publiques et du 
commerce international des États-Unis.

Dans cinq sections, l’ouvrage offre 
une vision très riche des phénomènes que 
sont l’immigration et le commerce ainsi 
que les rapports distanciés qui subsistent 
entre le pays d’origine, le pays d’accueil 
et la circulation des biens incorporés 
dans l’import-export américain.

Bien qu’il ne soit pas nécessaire 
de justifi er la relation intime entre l’im-
migration et le commerce, Roger White 
souligne l’intérêt de le faire. Les éclair-
cissements sur ce rapport sont fondamen-
taux à ses yeux, puisqu’ils permettent 
entre autres de faire tomber les préjugés 
qui persistent à propos de l’impact des 
immigrants sur l’économie, mais surtout 
d’offrir des informations pertinentes sur 
cette dynamique inapparente et pourtant 
bien réelle, et de mettre ainsi en œuvre 
des politiques publiques optimales.

Cette relation est pourtant beau-
coup plus complexe qu’elle ne le laisse 
à penser. Comment donc l’immigrant 
influence-t-il le cours du commerce ? 
White dénote plusieurs attitudes visant 
à combler la distance entre le pays d’ori-
gine et le pays d’adoption dont l’infl uence 
décrit les effets directs et indirects sur 
l’économie. Notons par exemple une 

notion de préférence (Preference effects) 
qui stimule l’import de produits d’origine 
ou encore l’infl uence de ces importations 
sur les « résidants intérieurs », jusqu’alors 
non exposés à certains produits par exem-
ple (Consumption Spillover effects), et 
sur les habitudes consuméristes qu’ils 
acquièrent a posteriori. Ce ne sont là que 
quelques exemples parmi l’abondance 
de variables et de diverses trajectoires 
nationales. Pour soutenir son propos, 
White fait appel à plusieurs études écono-
métriques qui considèrent les différents 
effets causés par l’agir de l’immigrant à 
la lumière de ses choix sur le marché, et 
vice versa. Ces précieux matériaux étant 
dévoilés, White décortique le phénomène 
de l’origine et de l’échange pour mieux 
expliquer au fi l de son argumentation ce 
qui motive cette interaction discrète entre 
les deux pays.

L’objectif de White est posé : à 
l’heure de la mondialisation, il est es-
sentiel de fournir un portrait authentique 
de ces gens qui décident pour la plupart 
de quitter leur pays d’origine pour les 
États-Unis en vue d’atteindre un plus 
grand niveau de consommation que ce 
qui leur était offert initialement. Et ce, 
toujours avec la motivation de remplir 
le vide qui sépare trop souvent l’expé-
rience de l’immigrant et l’effectivité des 
politiques publiques. 

Bien qu’il se soucie peu d’expli-
quer la valeur sociohistorique de cette 
relation qui doit s’inscrire dans une pé-
riode économique et politique donnée, 
White propose quand même un bref 
historique de l’immigration et de ses 
politiques aux États-Unis en segmentant 
cinq vagues (de 1565 à 1802, de 1803 à 
1868, de 1869 à 1917, de 1918 à 1968, 
puis de 1969 à aujourd’hui). En effet, 
l’histoire législative américaine en ma-
tière d’immigration s’avère pertinente 
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pour comprendre les facteurs qui entraî-
nent « l’existence et l’opérabilité » de la 
relation immigrant-commerce.

Avec le développement de l’im-
migration et de ses politiques nous 
sommes à même de saisir les transfor-
mations démographiques produites par 
les différentes politiques en cette ma-
tière et d’aborder les « trade-facilitation 
infrastructures », à savoir les formes 
d’organisation plus ou moins sophisti-
quées des logistiques de transport et des 
coutumes administratives propres au 
commerce international qui assurent les 
liens parfois solides, parfois ténus entre 
le pays d’origine et le pays d’accueil. 
Grâce à ce survol, nous constatons à la 
fois une augmentation et une diversifi ca-
tion des origines dans les deux dernières 
vagues. 

Roger White s’emploie ensuite à 
rendre compte de la distance culturelle 
entre les États-Unis et les pays des immi-
grants. Il dresse ainsi plusieurs tableaux 
aussi diversifiés que complexes pour 
mettre en nombre les périodes avant 
et après 1968. Cette dernière section 
comprend un assemblage d’exemples 
empiriques et de statistiques indigestes 
qui pourraient facilement rebuter le 
lecteur. En se servant de l’Augmented 
Gravity Model de Tinbergen (1962) et 
de la construction des variables appuyée 
sur des bases de données, White entre 
au cœur de la statistique de l’immigrant-
trade link. Heureusement, la qualité des 
graphiques facilite la lecture par exemple 
du développement relationnel entre 
l’immigrant et le commerce, alors que 
d’autres tableaux, plus opaques, sont 
accompagnés de formules statistiques 
denses relativement décourageantes 
pour le profane.

Ouvrage complet, Migration and 
International Trade est sans conteste un 

outil de qualité indispensable pour qui-
conque s’intéresse au commerce et aux 
politiques d’immigration américaines.

Guillaume DUROU
Université Laval

Confl ict, Chaos and Confusion.
The Crisis in the International 

Trading System

William A. KERR, 2010, Cheltenham, 
UK, Edward Elgar Publ., 196 p.

Le système de commerce inter-
national offre, aux chercheurs et aux 
étudiants en relations internationales, un 
environnement de recherche stimulant 
et riche en information. Or, les enjeux 
actuels s’avèrent complexes et diffici-
les à cerner, particulièrement depuis la 
création de l’Organisation mondiale du 
commerce (OMC), en raison notamment 
de l’insertion, dans les négociations sur la 
libéralisation du commerce international, 
de domaines de coopération qui tradition-
nellement relèvent des pouvoirs publics. 
C’est en partie pour dresser le portrait de 
cette complexité que Kerr a voulu regrou-
per, en un unique recueil, vingt éditoriaux 
publiés entre 2000 et 2009 dans le Estey 
Centre Journal of International Law and 
Trade Policy. Ces courts essais ont été 
rédigés dans l’objectif d’illustrer l’im-
portance que revêt la connaissance de 
l’histoire institutionnelle des politiques 
commerciales dans l’étude du commerce 
international. Kerr remporte son pari sans 
équivoque en offrant un ouvrage dont la 
lecture est facilitée par un style d’écri-
ture à la fois simple et direct, qui permet, 
même aux non-initiés, de bien appréhen-
der la complexité des divers enjeux qui 
touchent le système de commerce inter-
national depuis une dizaine d’années, de 
l’accession de la Chine à l’OMC en 2001 
aux questions entourant le recours, de 
plus en plus fréquent, au bilatéralisme 


